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À propos de l’auteur
C’est en veillant son fils à l’hôpital que Kasey Michaels a eu l’idée d’écrire son premier roman, pour tromper son angoisse. Depuis son rétablissement, elle n’a jamais cessé d’écrire et s’est distinguée par de nombreux prix en romance contemporaine et historique. Situées dans la période chatoyante de la Régence anglaise, ses histoires se caractérisent par un style pétillant et des personnages hauts en couleur.

Chers lecteurs,
Un journaliste a un jour demandé au président John F. Kennedy, qui avait servi comme commandant d’une vedette torpilleur au cours de la Seconde Guerre mondiale, comment il était parvenu à se hausser au rang de héros de la marine. « C’était involontaire. Ils avaient coulé mon bateau », a répondu l’intéressé en souriant avec malice.
Je n’oublierai jamais cette réponse. C’était involontaire.
Personne ne se réveille un matin en se disant : « Aujourd’hui, je vais devenir un héros. » L’héroïsme nous tombe dessus sans prévenir.
C’est exactement ce qui arrive à Cooper McGinley Townsend à la bataille des Quatre Bras. Coop s’est levé ce matin-là avec pour seul et unique but de retrouver sa tente avant la nuit en un seul morceau. Mais entre l’aube et le crépuscule, une suite d’événements inattendus le conduit à affronter vents et marées, au sens métaphorique du terme, et ce, bien qu’il soit à des kilomètres de la mer.
À la suite de quoi, une pluie d’honneurs inonde notre brave capitaine, qui reçoit en cadeau un domaine de taille respectable, une bourse bien garnie et le titre de baron pour accompagner le tout. Coop, homme modeste par nature, montre sa gratitude, remercie son bienfaiteur et s’en va en se disant que toute cette histoire touche à sa fin.
Il a tort ! Peu de temps après, un « ami proche et confident du héros » publie le Volume I, un livre ridicule rempli de sottises lui attribuant de prétendus exploits (notamment auprès de ces dames) auxquels seul un imbécile accorderait une once de crédibilité. Mais, quand tout Londres se met à croire à ces sornettes, Coop se retrouve happé par un tourbillon infernal et sa vie devient l’incarnation même d’un roman à quat’sous.
La célébrité est une chose. La notoriété, en revanche, est une autre paire de manches. Coop se retrouve assiégé par de jeunes demoiselles rougissantes accompagnées de parents ambitieux, alors même que les mots couchés sur le papier du Volume I annoncent l’arrivée d’un deuxième opus, tout aussi absurde que le premier.
Que va-t-il bien pouvoir faire ?
Je vous propose de le découvrir ensemble.
Bonne lecture,
Kasey MICHAELS



À Sally Hawkes, une véritable amie.



Prologue
Debout devant la coiffeuse, Cooper Townsend dévisagea son reflet dans le miroir. Ses yeux, d’un vert si pur d’ordinaire, avaient pris une teinte sombre inhabituelle, preuve de la colère qui faisait rage sous son crâne. Il fallait à tout prix qu’il reprenne le contrôle de ses émotions s’il voulait être en mesure de réfléchir calmement.
Il laissa retomber la cravate qu’il s’était efforcé, en vain, de nouer autour de son cou — la troisième à subir le même sort depuis que son ami Darby avait fait irruption dans son cabinet de toilette avec une copie du deuxième opus de ce qui était désormais connu sous le nom des Chroniques d’un héros.
Comme si le premier tome n’avait pas suffi ! Les Téméraires Exploits de guerre et d’amour de Sa Seigneurie Cooper McGinley Townsend. Récit complet de ses extraordinaires missions contre les mangeurs de grenouilles lors de la victoire écrasante de l’Angleterre contre l’abominable Bonaparte. Volume I.
Quinze jours à peine après la parution de ce premier livre à quat’sous, Coop s’était retiré dans son nouveau domaine, un environnement sûr pensait-il, où il avait espéré retrouver un peu de quiétude et de bon sens (et ce, en dépit du fait que sa mère y avait elle aussi établi résidence).
S’il était par la suite reparti pour Londres, c’était uniquement pour répondre à l’appel de son ami Gabriel Sinclair, mais il ne s’était pas passé une semaine qu’une copie du futur Volume II lui était parvenue et l’avait fait reprendre la direction de sa propriété. Mais cette fois, ce fut seulement pour empaqueter sa garde-robe, tenter sans succès de convaincre sa mère de ne pas revenir en ville avec lui, et s’en retourner à Londres en vue de la petite Saison, durant laquelle il était censé se trouver une épouse. Il n’avait aucun désir de se marier. Après tout, qui pouvait souhaiter une telle chose ? Mais à vrai dire, à l’exception de Gabriel, et en dépit de tout bon sens, ses amis semblaient se réjouir à l’idée qu’il fût sur le point de renoncer à sa liberté.
Des fiançailles hâtives ne résoudraient probablement pas tous ses soucis, mais ce serait un bon début. Les entremetteuses de la haute société étaient bien trop malignes et Coop voulait s’assurer que le choix de sa future femme lui revînt entièrement, plutôt que de se réveiller un beau matin, une débutante gloussant à ses côtés, et voir sa mère faire irruption dans la chambre — en compagnie d’une flopée de témoins, bien sûr — pour s’exclamer : « Oh ! le goujat. Que les bans soient publiés avant ce soir ! »
Une telle approche aurait pu paraître ridicule et égoïste… si une demoiselle ambitieuse n’avait pas déjà trouvé son chemin jusqu’à sa suite d’hôtel, ou plus précisément jusqu’à son lit. C’était là qu’Ames l’avait découverte, avant de la raccompagner dans le vestibule, la confiant aux bons soins de sa matrone furieuse qui l’avait attrapée par l’oreille et reconduite jusqu’à son coche en la sermonnant pour son incompétence tout au long du chemin.
Oui, Cooper se retirerait du marché matrimonial. Et alors seulement il serait capable de se concentrer sur le reste.
— L’as-tu lu ? Je ne l’ai découvert que ce matin. J’imagine que tu n’as pas encore eu ce plaisir, dit Darby Travers, également connu sous le nom de vicomte Nailbourne quand il souhaitait impressionner le beau monde.
Darby releva les yeux de la couverture du livre de poche pour le lui brandir sous le nez.
Cooper soupira.
— Oui, je l’ai lu. Le responsable — je ne lui accorderai pas l’honneur de le qualifier d’auteur — a eu la bienveillance de m’en envoyer une copie en avance la semaine dernière quand je suis passé en ville. Pour l’amour du ciel, Darby, repose ce truc.
— Pas encore. En grand héros que tu es, tu vas certainement arracher la jouvencelle blonde des griffes d’un destin pire que la mort. Laisse-moi au moins découvrir la fin.
— Très bien. Puisque malheureusement le cours de ma vie en dépend, je t’autorise à continuer ! Mais je… Nom de Dieu, Darby ! Je ne t’ai pas dit de le lire tout haut.
Mais son ami poursuivit de sa voix de baryton, à présent empreinte d’une certaine emphase amusée :

La ravissante et gracieuse demoiselle, dont le nom resterait à jamais un mystère, releva ses yeux de bleuet embués de larmes scintillantes vers notre modeste héros et, à la grande stupéfaction de ce dernier, pressa son corps doux et voluptueux contre son torse, de sorte que, confus, il n’eut pas d’autre choix que de la prendre dans ses bras, notant ce faisant les battements précipités de son cœur de vierge au creux de sa poitrine et sa respiration rapide qui soulevait son décolleté de déesse, tandis que la belle louait ses vertus, son immense bravoure et, submergée par l’émotion, poussait un cri proche de l’extase tout en lui agrippant les épaules, qu’il avait larges et fortes, pour s’exclamer que de telles épaules auraient pu soutenir le monde entier, tout comme elles avaient porté son destin à elle, quelque temps auparavant, et qu’il ne devrait jamais craindre de ternir son honneur car elle le lui offrait présentement sans la moindre hésitation.

— C’est encore pire que dans mes souvenirs, marmonna Cooper. Cet homme n’a-t-il jamais entendu parler de l’existence du point ? Tu y as presque perdu le souffle, Darby ! À moins que tu n’aies toi aussi été « submergé par l’émotion ».
— Un peu des deux, je dirais. Espèce de veinard.
Darby tourna avec difficulté la dernière page du livre au papier de mauvaise qualité et fronça les sourcils.

Prochainement chez votre libraire, Volume III. Les Nouvelles Aventures et Prouesses de notre héros le baron Cooper McGinley Townsend, dans lesquelles sont révélées ses véritables personnalité et nature, fussent-elles saintes ou damnées.

Son ami releva les yeux vers lui.
— Rien que cela ? Seigneur, Coop, abstraction faite de toutes les brillantes répliques qui me sont venues à l’esprit et que j’ai balayées à contrecœur, je dois avouer que tout cela ne me dit rien qui vaille. Quiconque possède une once d’imagination va penser que tu as profité de la vertu de cette demoiselle, et Dieu sait que la haute société compense son manque d’intelligence par une imagination débridée.
— J’en suis bien conscient, merci.
Cooper retira d’un geste sec la bande de tissu chiffonnée qu’il s’était efforcé de nouer autour de son cou et la jeta en direction du sergent-major Ames, qui avait servi à ses côtés comme aide de camp lors de l’ultime défaite de Napoléon à Waterloo, et qui pouvait désormais se vanter d’être le valet le mieux bâti, le plus grossier et le moins bien vêtu de toute l’Angleterre.
— Cet homme mériterait qu’on lui tranche les doigts et qu’on les lui fourre là où je pense, s’exclama Ames en lançant une nouvelle cravate à Cooper.
— Oh ! je n’irais pas jusqu’à de telles extrémités, rétorqua Darby d’une voix traînante tandis qu’il levait le bras pour attraper la pièce de lin en plein vol. Il est plutôt supportable d’habitude, mais de toute évidence il s’est levé du mauvais pied aujourd’hui. Attends, Coop, laisse-moi faire. À choisir, je préférerais que nous ne passions pas le reste de notre vie dans ton cabinet de toilette.
Le miroir leur renvoyait l’image de deux hommes grands et séduisants. Coop, avec sa tête blonde et son physique d’ange, et Darby, le diable aux cheveux sombres dont la beauté était rehaussée par le cache-œil en satin noir qui lui couvrait l’œil gauche.
Coop releva le menton pour laisser Darby nouer la cravate autour du col relevé de sa chemise.
— Ames voulait parler de mon biographe anonyme, précisa-t-il, le sourire aux lèvres. Et je le trouve très charitable, pour ne pas dire courtois. Je crois savoir qu’Ames a des vues sur une autre partie de l’anatomie de notre scribouillard. N’est-ce pas, mon cher ?
— Il faudra d’abord les dénicher, milord. Je doute que ce vaurien ait des difficultés à enfiler ses hauts-de-chausses, si vous voyez ce que je veux dire.
Darby éclata d’un rire sonore à la remarque du valet, juste avant que Coop lui reprenne la cravate des mains.
— Donne-moi ça ! Tu vas finir par m’étrangler. Je suis revenu en ville pour solliciter l’assistance de mes amis, et non seulement Gabe est reparti chez lui, mais il a eu la brillante idée de te laisser ici, ce qui ne va pas m’aider dans mes affaires. Ma vie est suffisamment sens dessus dessous en ce moment et tout ce que tu vas réussir à faire, c’est empirer les choses. En ce qui me concerne, tu es un vrai danger public.
— Je prends cela comme un compliment. Puis-je ajouter qu’en plus de constituer une menace pour ta tranquillité je sais également attacher une cravate les yeux, pardon, l’œil fermé. Très bien, débrouille-toi tout seul. Je suggère que nous baptisions ta création « le nœud du héros ». Un nom de circonstance, ne croyez-vous pas, sergent-major ? On dirait qu’il vient de se passer une corde au cou.
— Tu ne manques pas d’esprit, Darby, rétorqua Cooper tandis qu’Ames l’aidait à enfiler sa veste. Toujours à te gausser de tout. Trouves-tu vraiment cette situation hilarante ?
Son mouchoir à la main, son ami essuya une larme fictive sous son cache-œil avant de répondre :
— La plupart du temps, non. Mais la vue de notre Cooper, d’habitude si calme et réfléchi, à ce point décontenancé ? Oui, je dois admettre que cela me divertit énormément. Quel rabat-joie ! Qu’y a-t-il de si terrible à se voir propulsé au rang de héros ? Toutes les demoiselles de Mayfair doivent être en train de se pâmer d’admiration en ce moment même en soupirant devant leur chocolat chaud, leurs petits doigts de pied recroquevillés de plaisir dans leurs souliers rien qu’à la pensée du baron Townsend. Je sais que je me répète, mais tu es un sacré veinard.
Coop et Ames échangèrent un regard entendu et le valet se dirigea vers le bureau de la suite que Coop occupait à l’hôtel Pulteney pour en sortir une feuille de papier pliée.
Cooper la tendit à son ami.
— Ce courrier est arrivé un peu plus tôt, glissé sous la porte comme on le voit souvent dans les romans à quat’sous. Descends dans le vestibule, lis-le et vois par toi-même, suggéra-t-il. Pendant ce temps, j’irai dire bonjour à ma mère et je te rejoindrai d’ici peu.
— Vais-je trouver cela amusant ? demanda Darby en glissant la lettre dans la poche de sa veste. Quelque chose me dit que ce ne sera pas le cas. Je suppose que cela explique le nœud de cravate et ton humeur si joyeuse. Très bien, dix minutes, pas plus, sinon je remonte.
Une fois Darby parti, Coop s’empara de sa brosse en argent et entreprit de dompter sa crinière blond foncé.

… Sa glorieuse couronne de boucles aux couleurs du soleil, réminiscence d’un véritable halo de bonté, à travers laquelle il passa ses longs doigts effilés en enjambant le corps brisé d’un ennemi malheureux, adressant ce faisant un sourire timide à la demoiselle inconnue qu’il avait secourue d’un destin pire que la mort.

Un destin pire que la mort. La plaisanterie de Darby, mot pour mot. C’était bien la preuve que n’importe qui pouvait écrire de la littérature populaire, du moment qu’il ne poussait pas son imagination au-delà des habituels clichés lubriques.
— Seigneur, voilà que je critique l’un de mes meilleurs amis, lança Cooper à voix haute en reposant sa brosse. Qu’y a-t-il de si terrible à se voir propulsé au rang de héros ? Darby, mon pauvre, tu n’as pas idée.
Cooper devait admettre qu’au début cela n’avait pas été si horrible. Il avait servi son pays, pas une fois mais deux. Après avoir été renvoyé chez lui pour invalidité en 1814, il avait de nouveau revêtu les couleurs de la nation aux côtés de ses amis Darby, Gabriel et Jeremiah Rigby, baronnet de son état. Il était ensuite devenu célèbre au terme d’une bataille courte mais intense, à quelques pas des Quatre Bras, juste avant la victoire finale de Wellington à Waterloo.
Le monde ne devrait jamais connaître les véritables détails de ce qui avait eu lieu ce jour-là, l’avait enjoint Son Altesse Royale, le prince régent en personne, avant de lui offrir un domaine conséquent, une bourse bien garnie et le titre de baron. La récompense était somptueuse… bien que certains eussent pu la qualifier de pot-de-vin, voire de menace sous-jacente. Cooper avait rapidement compris qu’il était plus sage de l’accepter — pour sa propre sécurité.
Mais le peuple ignorait tout cela.
Ce qui avait davantage intéressé la presse et le péquin moyen, c’était le hardi sauvetage par Cooper de plusieurs petites têtes blondes (dont le nombre variait de trois à une bonne douzaine, selon le narrateur) qui s’étaient aventurées au beau milieu de ce qui était sur le point de devenir un champ de bataille. Certaines versions incluaient une cousine plus âgée à la beauté renversante qui avait été « plus que reconnaissante » de l’acte héroïque de Cooper… Preuve que le peuple regorgeait de cœurs romantiques.
Que la belle inconnue eût existé ou non, et quelle que fût la quantité de bambins secourus, une fois de retour à Londres, Cooper se découvrit une popularité à faire pâlir d’envie une bûche de Noël. Durant les mois qui avaient suivi la défaite de Waterloo, il avait été incapable de faire trois pas sans que quelqu’un ne l’interpelle. « C’est lui ! C’est Townsend ! Il est là ! »
On lui tapait sur l’épaule. On lui offrait des coups dans tous les bars de la ville. On le traitait, lui le fils de bonne famille relativement aisé mais loin d’être millionnaire, comme un camarade de longue date, et il avait été convié à tellement de soirées, matchs de boxe et autres divertissements qu’il aurait fallu toute une escouade de héros pour répondre à chacune de ces invitations.
Malgré tout, la situation était plutôt appréciable.
Jusqu’à ce que le premier volume de sa biographie fût distribué gratuitement à chaque coin de rue. Et alors, les choses avaient changé.
Coop se souvenait encore du matin où Ames lui avait présenté le livre avec son portrait en couverture. Ou du moins la reproduction aux couleurs criardes qui, selon le sergent-major, était censée le représenter. On le voyait grand et mince, ce qu’il était, mais arborant une crinière exagérément blonde et indisciplinée, et une paire d’yeux d’un émeraude tellement éclatant que Coop s’était empressé de se tourner vers le trumeau le plus proche pour en vérifier l’intensité. Ses iris étaient bien verts — au moins l’artiste ne s’était pas trompé sur ce point — mais certainement pas aussi étincelants.
Ce satané bouquin avait envahi les rues avec, en quatrième de couverture, un aperçu de ce que devait révéler le tome suivant.
Les Nouvelles Aventures de notre glorieux baron revenu de la guerre et les actes héroïques accomplis en secret sur le sol anglais par le champion du peuple et sauveteur de ces délicates dames en détresse ayant cruellement besoin de sa vaillante assistance.
À présent, toutes les mères souhaitaient le marier à leur fille. Les pères voulaient qu’il devienne leur gendre parce que « mon beau-fils, le héros, oui, c’est bien cela » ferait certainement fureur dans tous les clubs de la ville. Les femmes mariées le désiraient… Dieu seul savait pourquoi ! Et les jeunes demoiselles innocentes considéraient Coop comme le meilleur parti de l’année.
— Il ne manquait plus que cela, ronchonna-t-il. Et moi qui avais l’intention de consacrer mon énergie à trouver une épouse lors de la petite Saison afin de mettre fin à cette mascarade !
— Pardon, milord. Je n’ai pas bien entendu.
— Rien d’important, Ames. Je repensais simplement à ce fichu message.
Il le connaissait par cœur.

Dix mille livres ou le prochain opus de votre biographie s’intitulera Notre héros tombe en disgrâce alors que la véritable identité des innocents secourus à Quatre Bras est révélée, à la grande honte des plus hauts représentants de la Couronne en personne. Oui, mon cher, ceci est bien une lettre de chantage, et je suis plutôt doué à ce jeu-là. Restez à Londres, baron Townsend. N’envisagez même pas d’aller trouver refuge dans votre domaine. Je vous recontacterai.

— Ah ! Ames. Quel désastre ! Sans parler de la crise que piquera Prinny1 si jamais la vérité venait à éclater au grand jour. Quand Darby aura eu son content d’amusement, j’espère qu’il daignera nous offrir son aide, ajouta Cooper en acceptant les gants et le haut-de-forme en feutre de castor aux bords relevés que lui tendait son valet, avant de se diriger vers l’escalier conduisant au vestibule.
— Vous ne vouliez pas de toute cette attention, de toute manière, lui rappela Ames.
— C’est bien vrai, mais si je ne parviens pas à dénicher ce corniaud de biographe en mal d’argent, je pourrai dire adieu au domaine et vous n’aurez plus jamais la chance de m’appeler « milord ». Je n’imagine même pas ce que dirait ma mère.
Ames tordit la bouche en une grimace inquiète.
— Probablement quelque chose de bien fâcheux, milord. Elle parle déjà bien suffisamment comme cela.
Coop éclata de rire.
— Merci pour la piqûre de rappel, Ames. Voulez-vous bien lui dire que j’ai été appelé à l’extérieur et que je la verrai au dîner ? Je m’en vais de ce pas régler cette affaire avec une détermination redoublée et d’autant plus de hâte.
Le sergent-major lui adressa un salut militaire.
— Comme tout héros qui se respecte, chef !
— Je vous aime bien, Ames, mais je peux encore vous congédier si je le désire, le prévint Cooper tandis que son domestique dissimulait un sourire derrière sa prodigieuse moustache.
Darby patientait dans le vestibule en faisant les cent pas.
— Tu as le chic pour te mettre dans les situations les plus embarrassantes ! dit-il à Cooper en lui rendant la feuille de papier pliée en deux.
— Tu fais erreur sur la personne, répondit Cooper. C’est toi qui te fourres toujours dans un pétrin pas possible. Gabe et Rigby aussi sont doués à ce jeu-là. Je suis le seul qui garde la tête sur les épaules et qui doit vous sortir des bourbiers dans lesquels vous vous enfoncez à chaque tournant.
— J’entends bien. Et qu’a l’intention de faire ton esprit si avisé, à présent que toi aussi tu es dedans jusqu’à la taille ? J’ose espérer que ton plan comprend une scène où l’on retrouve ce bâtard pour lui tordre le cou.
La démonstration de colère de Darby eut un effet réconfortant sur Cooper.
— Oui, c’est exactement ce que j’avais imaginé. Comment as-tu deviné ?
— Je l’ignorais. Avec toi, on ne sait jamais. Tu es bien trop civilisé. Vas-tu au moins me confier le nom de la demoiselle ? Celle qui était supposément présente sur les lieux de ton sauvetage héroïque ?
— Ça alors, Darby ! Je crois bien que j’ai omis de t’en parler. Quel idiot je fais ! lança-t-il d’un air ironique.
Puis il grimaça, conscient qu’il venait de se faire avoir par son ami. Comment avait-il pu oublier, l’espace d’un instant, que Darby aurait été capable de tirer les vers du nez à une huître s’il en avait décidé ?
— Ha, ha ! Ainsi donc, il y avait bien une femme ! Voilà au moins une information que j’ai réussi à t’extorquer. Tu es un véritable héros, le cœur pur comme le cristal et l’honneur aussi droit qu’une flèche. Et un parfait crétin, à présent que je sais que Sa Majesté le prince est impliqué d’une manière ou d’une autre. Monsieur le baron, j’ai l’impression que vous auriez pu exiger le titre de comte. À présent, il est temps pour nous de partir.

1. « Prinny » était le surnom donné au prince régent, futur George IV, connu pour ses goûts fantasques, son caractère parfois difficile, mais aussi son amour des arts et de la culture.

Chapitre 1
Le trajet séparant l’hôtel Pulteney du club le plus proche était si court que seul un vieillard ou un prétentieux arrogant aurait décidé de sortir son carrick de l’étable ou de héler un fiacre. C’est pourquoi Darby protesta quand Cooper suggéra d’opter pour cette seconde solution.
— On pourrait me reconnaître, expliqua Coop calmement en enfilant ses gants.
— Te reconnaître ? Loin de moi l’idée de jeter la pierre à ton habituelle modestie, mais si je ne te connaissais pas, je prendrais ta remarque pour de l’outrecuidance. Il faut croire que la vanité est l’apanage des héros.
— Arrête un peu de te moquer, veux-tu ? Tu sais bien de quoi je parle… Ou plutôt de qui. De tout le monde. Parfois, j’ai l’impression de me promener avec un panneau dans le dos affichant mon nom en lettres capitales.
— Vraiment ? Pauvre de toi, railla Darby. Tu ne peux plus mettre le pied dehors sans attirer les foules. Ce qui est tout à mon avantage, si je puis ajouter. J’ai l’honneur de me pavaner en cette merveilleuse journée ensoleillée en compagnie de celui qui a réalisé tant d’exploits courageux… et romantiques. Gabe et Rigby ne savent pas ce qu’ils ratent. Allez, montre-moi tes admiratrices. Qui sait ? Tu trouveras peut-être une autre damoiselle en détresse à secourir sur la route.
Ils avaient à peine quitté l’hôtel que Coop se retenait déjà de se retourner vers son ami pour le gratifier d’un « Je te l’avais bien dit ! » triomphant.
— Bien l’bonjour, chef, avait hélé un premier badaud alors que Coop et Darby tournaient au coin d’une rue toute proche.
L’homme s’était incliné après s’être passé la main dans les cheveux pour lisser une mèche sur son crâne dégarni.
— Oui, de même, répondit Coop en relevant légèrement son chapeau pour saluer le colporteur qui soutenait une perche longue de plus de trois mètres sur laquelle étaient suspendus des hauts-de-forme en feutre de castor semblant dater de plusieurs décennies.
— Je crois qu’il attend un geste de bonté et pas seulement un simple signe de tête. Sauf si tu préfères lui acheter un de ses couvre-chefs, ce que je te déconseille fortement. Nul n’est jamais à l’abri des poux, l’informa Darby sans prendre la peine de baisser la voix. Mais puisque tu es un héros désormais et que ce statut te confère certaines obligations envers la populace — oui, mon cher, c’était bien un compliment et ton sourire est tout à fait de mise —, je m’en charge. Voici, mon brave.
Il fourra une main dans sa poche et lança une pièce de cuivre en direction du marchand qui l’attrapa au vol d’un geste habile indiquant des années de pratique.
— Avec les compliments du baron, ajouta Darby. À présent, laissez-nous.
Cooper jeta un coup d’œil à la ronde et s’aperçut qu’ils étaient devenus le centre de l’attention.
— Bravo ! Regarde ce que tu as fait, imbécile.
— Quoi ? Je ne peux raisonnablement laisser notre combattant victorieux ternir sa réputation par son avarice. Un peu de fierté, mon cher.
— De la fierté ? À quelle vitesse es-tu capable de courir dans ces jolies bottes flambant neuves que tu portes aux pieds ?
Après un bref coup de dent soupçonneux dans la pièce pour en vérifier l’authenticité, le colporteur, tout sourires, avait levé la main au ciel pour montrer son prix à la ronde.
— Faites place ! Faites place ! avait-il hélé. Il arrive. Faites place pour notre brave baron Townsend !
— Oh ! pour l’amour du ciel. Comprends-tu à présent ?
— Je crois que je commence, en effet, répondit Darby. Je pensais que tu exagérais, alors que cela ne te ressemble pas. Je n’aurais pas dû douter de toi.
Darby pivota sur ses talons avec grâce.
— Il est temps de faire nos adieux. Rester ici me semble pour le moins imprudent.
De tous côtés, les gens affluaient en direction de Coop tandis que deux jeunes garçons se précipitaient devant eux pour balayer la rue afin d’éviter que le héros ne mette malencontreusement le pied dans une masse non identifiée. Dans leur zèle, ils finirent par se disputer à qui serait le plus efficace et Coop dut les séparer avant que le plus grand ne donnât une correction au plus jeune.
Un mouchoir en tissu plaqué sur la joue — celle qui, dans la confusion, avait reçu un bon coup de manche à balai —, Coop poursuivit sa route, Darby à ses côtés. Il avançait à grandes enjambées, courant presque pour distancer la foule grandissante.
Au coin d’une allée, Darby eut la présence d’esprit de jeter quelques pièces par-dessus son épaule et leurs poursuivants s’arrêtèrent si net qu’ils se rentrèrent dedans comme des quilles de bowling avant de plonger au sol pour ramasser leur trésor, déjà prêts à jouer des poings.
— Un sourire ! Enfin ! Je craignais que notre cher biographe t’ait ôté ta joie de vivre. Je suggère que nous nous retirions, qu’en dis-tu ?
— Entièrement d’accord. Et au galop !
Un brouhaha croissant en provenance du rassemblement derrière eux leur fit presser le pas. Ils se mirent à courir pour de bon, évitant les flaques troubles qui se dressaient sur leur chemin, baissant la tête pour passer sous des draps grisâtres mis à sécher et soulevant leur chapeau au passage pour décliner l’offre d’une vieille mégère édentée qui proposait de leur montrer « sa marchandise » en échange d’un sou.
Virage à gauche, bifurcation à droite, demi-tour face à un cul-de-sac. Ils ne s’arrêtèrent que lorsqu’ils eurent perdu de vue le dernier de leurs poursuivants. Coop aurait été bien incapable de dire où ils se trouvaient, piégés qu’ils étaient entre deux constructions délabrées dont les étages supérieurs penchaient dangereusement, si proches l’un de l’autre qu’ils bloquaient la lumière du soleil.
— Où sommes-nous ? demanda Coop, peu rassuré à la vue d’un homme à la carrure imposante qui les observait, assis sur le seuil d’un bâtiment sans porte.
— Pardon ? La question s’adressait-elle à moi ? murmura Darby qui tentait de reprendre son souffle, plié en deux, les mains sur les genoux. Ou bien à cet individu quelque peu intimidant qui nous dévore du regard comme si nous étions deux cochons en train de rôtir sur une broche ?
— À toi, bien sûr. Ne t’arrête pas de marcher, lui ordonna-t-il en avançant. Je croyais que tu savais où nous allions.
— Absolument, répondit Darby. Enfin, jusqu’à ce que je perde le fil, il y a trois tournants de cela. J’étais bien plus jeune la dernière fois que j’ai effectué de telles cascades. Et beaucoup moins sobre. Mince, Coop. Tu me dois une nouvelle paire de bottes.
Cooper ne prit pas la peine d’inspecter les chaussures de Darby — après tout, l’amitié avait ses limites — mais il l’agrippa par le coude et le tira en arrière lorsqu’une voix féminine venant des hauteurs s’écria qu’elle était sur le point de vider un seau d’eau souillée. Elle s’exécuta moins d’une seconde plus tard en gloussant à la vue de ses deux cibles qui venaient d’échapper de peu à sa plaisanterie.
— Au moins, tu ne peux pas dire que tout Londres a lu tes exploits, à moins que ce ne soit là une manière pour cette dame d’exprimer sa joie de te voir, le taquina Darby alors qu’ils s’arrêtaient de nouveau au coin de Bond Street et entreprenaient d’épousseter leurs manches pour se débarrasser des traces des dizaines de mains sales qui avaient voulu toucher le grand héros.
« Tu sais quoi ? En fin de compte, hormis le sort qu’ont subi mes pauvres souliers, cette petite aventure était plutôt exaltante. Dommage que Rigby n’ait pas été avec nous. Il aurait bien besoin d’un peu d’exercice. »

TITRE ORIGINAL : A SCANDALOUS PROPOSAL
Traduction française : Sarah Chanteau
© 2016, Kathryn Seidick.
© 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Femme : ©  ARCANGEL/fotodreamz
Réalisation couverture : E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-2686-2

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce livre est publié avec l’aimable autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Notes
1. « Prinny » était le surnom donné au prince régent, futur George IV, connu pour ses goûts fantasques, son caractère parfois difficile, mais aussi son amour des arts et de la culture.
OPS/cover/4cover.jpg
LT

KASEY MICHAELS
Une débutante a ne pas convoiter

Angleterre, 1815

epuis que Cooper Townsend est revenu vainqueur de

la bataille des Quatre Bras (contre larmée napoléo-
nienne), il a été élevé au titre de baron et a hérité d'un
domaine considérable, d'une biographie démesurément
élogieuse et du statut de héros. Poursuivi sans relache
par toutes les débutantes londoniennes, sa situation est
désormais suffocante. Aussi considére-t-il sa rencontre
avec la non-conventionnelle Daniella Foster comme un
pur délice. Daniella ne flatte pas et ne semble pas cher-
cher a le séduire alors qu’elle a tous les atouts pour ravir
le coeur d'un homme. Et c’est précisément pour cela que,
comme elle le désire, Cooper lui viendra en aide pour dé-
masquer le traitre qui fait chanter sa famille...
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